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LETTRE DE MONS FGNEUR WISEMA N A LORD SREWSBURY.
surT1. (1)

Que i nous vouln s une decluration expresse quis prévoient ce
grund événement comîme une consequence nccessaire de la puriflea-
lion qu'ils invoquent. nous la trouiverons sulqlanjt.j pense, dans ce

pnlsae. par oit M. WVard conclut sa seconde brochure :
•• Ceux qui oint, un opinion pronnce sur la corrmpion et la dé-
grndation de notre EgeiSe, quelque douleur qils puissent cnser aux

autres 'il en faisant 1-av t ni. quetique douleur qu'ils éprouvent eux-
ilmümes au bourdonnement des luances qu'on lui prodigue, et au ti-

Liet desquelles lhs mots pure et (oostoli q u, résonnent si chfiWirent cL
si distinctement ; ceux-là do11 ioyins ont une grande consoiltion dont
les autres ne peuvent onir avec la mê mn plInintt, dans leur amour
et leur symllpathie pour ceux qui son! dehor. SlUs nous diplorons
'état intériur des choses. plus nous confessons! tinblmtt que le

(1) Voir 1, rg so.
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sceau du royaume de J. C., qui ne peut jamais ètre enliêreîunent
efie é d'aucune portion de son hr itage. et obscurci, et quil ile,
reste plus qu'unc trace légère au front dle Eiaglciu.plus aussi
nous sommes disposés à aecorder une iîlullence plus (tendue à
ceux qui n'ont pas su Py discerner. Quad on voit la sainteîô extu-
rieuro fleurir en dehors de l'Eglise n dans PEglise. mais parmi ceux
qui ont perdu l'esprit de l.1:glise, il n'y a que deux solutions possibles
au disciple de l'Eglise, savoir : que la saintetû n'est qul'extéricurc on
que l'Eglise n'est pas ce qu'elle devrait être. Pnsissions-ous, dns
les cas o une sinteté seiblable se numifeste, non pas vin paroles.
mais dans toute la suite d'une vite de vertu et de sacrilicî.avoir ti jours
le bonheur de choisir la derière alternative ! consi-
drcr ces frUits de grâce, si abondans paini les protestains. comm hue
une acciuslion porté cnutre nous. pour n' avoir jusquiiî ilrt qu'un
tableau si imîîparlfit d'une vie vraiment évznlgélique ! Pissions-nous,
catholiques de liglise înglcauie.enibrnssr avec minour les excpiles
de piété, de purete et de renoncement, îie quelque part qu'ils n;mois
soient présentés ! Ce nst qu'insi ille nous pourrons donner à Ié-
difice CIe notre Egiis' une i e vr:iiment c;itll,lique (je veux dire,
accomnodée à tous les lænmes, qpuelle que soit la diversité de leurs
gmuts et de luirs caractères). velant scrlupleîsîiee sur le dp t
de la vérité. et gardant précieusement Pesprit du charité. C'st
ainsi qu'après avoir réuni dans sioi sein tous ceux qui parmli noîus,
sont vrais serviteurs de Dieu. notre Eglise peut espérur que son in-
iluence réogira à Parantage de ses seurs. d:ms les autres coitrées,
après une separinn si longue et si fRaie. Et ruenfn quand par une
puissane naturelle, et c-onunc spontano d'attraction. ele sur r-
trée en comminuion activ avec lu reste de la clhrétieni t. alnrs, si DIeu
le permet, PEglise catholue-unie continuera ueor, avec une 1er-
meté courageuse. sa guerre dilîresio:î cuntru le uonde' (lp Do-9 )

De plus Votre S'igneurie a ûouï parler sans doiute des prièrs di-
re lejcnI matin pour' PUn/é. qui nt paru Ï, Ox Iord. et pour lesq îuCl-
les oIn a fait choix\ les psauimies et dus versets djà choisis pour le
petit recueil de prières publi h Lilndres, il y a dei, ans. De imime.
le Rév. M. F. Wackerb:tl a rdiaué euit imiprimer à filchIlL. cin
latin et cu inilais. une autre Pi ièr /pour ' 'Uni(t te/ la Saintr/ise.
Enfin, la belle lettre d'un jeune mmre de fUniiversi w dNfrdî,
qîu parut i y a quehqe temps dAns èUicers. iclé rait au nom de
plusieurs, que cet ardent et proiond désir faisait l'objet de leurs prié-
res et de leurs jeûnes dirant la saison la plus solenin-Ile dle Paue.
Voilà quelques-unes des maniFestations pu/iques, qui a1testut de lt
part d'hommes influelns dans unlise d'ngluterre, une disposition
sinòre à revenir A l'Unité catholique. Or. je n'Iii pas besoin de vou
demander avec quels sentimens inous devons les neeillir, sinon ceux
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de la sympatic et. de la clharitc:, sinon avec les offrcs dl'une cordiale
c~ cpr'tion ? Quoi ! tandis que du sUImbll Ies regrets sont exprim6s

autour de noul, reustrois-nus rodemnicit assis. au lieu de nous lever
et Criant' à nos «rtres dsois : Ayez bon espoir Assis dans les
splendeurs dl hI; lumie, p:ou rlins-ius les voir essuyant de s'ou-

vrir, en îttnat. lui tcnin vers nous à travurs la nuit qui les cri-
tourc. trebnlbat Lie d'une main :uieii qui les soutienne, ou s'écar-

tant du sentiur, fhie d'une v.ix qui les dirige. et rester tranquilles, et
imenurer iîiils. prnailtl ii ri pliisir au spctacle ud leurs pni-

bUleS WortS n, de inps eu tuois peut-tre, insultant à leur détres-
s, nu bds':t arriver fequ'à eux 'inlcd'u n rican'un emernt à demi

tutTl 1 A Dieu ne pis ! Mais si fin devait se tiomper Si, no fut-
cc que pour lveur trijut à oh.u:îitû, uo devait absolument laire

lui tihux pas. la uîe serait plus doue, tonbant sous Piinspiration de
deu des vernus thuolegales. que tomhant sur le sîIrile et glacial ter--
rain île la prudenice hSii:. Ni donc j'ai ûté trop iardi dans mes

esprances. et trio crinublî dans mes procéds, chi bien ! je me
resi-ineà subiir lus sourire; que ma shpiieité ftira naître, et sur la

t e'rre (t las lu ciel. La-h:it du moins ils n;:priment jamais le dé-
dain.

Que les sentimens exprimés en faveur du retour de VEglise anglica-
ne a lui se repandeuit de p en p: et aquièrent chaquejour une

nouvue lorue. pursniien' doulera, parm eu qui ont les moyens
d'en juger. Ces senItimnstriiuvent un écho silencieux dans les
syipOtbis e bien des c rs ; vs et cux qui les emîbrassent comme

unl1e opilnion chrie lardent pas à comimniquer leurs propres pen-
sAes à ceux de leurs nmis sur lesquels ils peuvent avoir de linfluen-
ce : et. aii,é. il s'est frmi sur les :ir;s reli;euses une opinion

leacoump plue néurls quei o le Iparait au premier coup-d'œil.
il nu iaîinue pans le preuves (mais la discr'tion nu permet pas d'en
pulier le dutai) que des paroisos enti'res ont rec'u le levain et qu'il
y formente nis q0 îu au'tr5e. rue Mn est lien lin de soupçon-

ner ussuret. sembllent 'avoir reçu par ds vois p!s secrèts et

lis îmtées;uss.
Tlvl arnt PiIaî des choses. On se demandle naturellenient quels

snt les ucdvcirs qui vil dléoulent. Et d'abord. quant à ceux qui, en
ner;il. sont l mInincis hitiués à considérer les hioses sous un poiut

de vue religiuix ; quel est le devoir politique des chis de l'Etat Il
siemble qu 1%'il y ait là à piiin ibjet ifune qjuest ion. Tont ndhúent

sincère des principes anl.:lienns ne peut que reconnaitre quil devrait
v avoir. ;uii iuîît que pussible, union lni r.e les chr;iens : et que Egl'is
est danais un était violeni, quand ses enflhns sont divisés et séparés un-
ir'eux. Il n'est personn qui lIe doive regretter que ces circons-

tliees nient jimais conduit à un semable état de division ; lerson-
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ne qui ne doive désirer que le temps vienne enfin, ou ces circons-
tances ayant cessé, on puisse changer la condition des choses, et ré-
tablir lunité religieuse des anciens temps. Voici, sois un point <le
vue pratique, comment la question se présente -- Turit que Pl'l-isc
ét:ablic a gardé le silence sur ce sujet, tant qu'aucune voix ie s'est
élevée pour déclarer qu'il était temps d'essayer un retour à l'unité
religieuîse, l'homme d'Etat n'avait point à s'lccuper de la question.
Personne alors ne se plaignait le li nature (les lois dit pays sur cette
matière, personne, excepté nout ; et nos plaintes étaient trop ilisi-
gnifiantes pour attirer l'attention. Mais quand la question s'élève
dans P'Eglise elle-même ; quand elle excite l'intérêt des plus ver-
tueux du ses memibres et de persoîniages considérables quand elle
conunence à émouvoir et à ébranler les peuples; quand on s'aper-
çoit (et cc sera bientôt le cas) que l'autorité cuelêsiastirque est impuis-
sante à caler l'Pagitation qu'elle fait iaitre. alors 7hromme politique
doit prendre un parti. Il flut qu'il admette ou que Jésus-Christ a
fondé des Eglises isolées. qu'il a défendu toute communion active en-
tre ce qu'il appelle lui-nîmme les brainchies d'un mème arbre et les
membres d'un même corps. et que PEtaît étant supéri-icur h PEjglise.
peut à volonté fouler aux pieds ses œeuvres et anéantir ses d;cisiuns
ou bien il doit examiner si son devoir envers Dieu et envers la so-
ciété, qu'il considère comme PEglise de Dieu, ne lui imposent point
l'obligation solennelle de décharger sa conscience dur cim11e dje pla-
cer (les obtacles au-devant de la société qui aspire à l'union i entre
l'Eglise nationale et PEglise catholique. Cur-, dans lvhypothèse ont
cette union pourrait se conclure, sais les obstacles qIue 'hiommrne
d'Etat peut, imis ne veut pas écarter, la responsabilité dce cette fite
retomberait sur lui. Or,il est ce-rtain.par exemple,qu'aussi longtemps
qn'existera la loi odieuse lu preminirC, toute relation amicalo est
impossib!c entre ceux que lEtat reconnaît comme évêques et le Sié-
ge A postolique de Rame. Et pourtant ce n'est que par lui seulement
que Pon peut e.pércr dle revenir à l'unité.

A CON-rr:;UEr..

ORGANISATION CONTRE LA FOI DES CANADIENS.
Nous parlions, la semaine dernière, îlc nouvelles tentatives île ceraiis ré-

vérends pour pervertir la foi de nos catholiques. Nous croyons devoir en-
core à cette occasion jeter le cri d'alarme et proclarner à nos ( ompatriotes
catholiques qu'un plan est arrêté contr'euqu'une orgairsation, dont le centre
ebt à Montréal,et dont les ramilications sétenident sur tlite la prvince, a pour
but d'arraclher du cœur des Canadiens le don le plus précieux quils aient recu
de leurs pères, la fbi catholique. C'est ce dont il est impossiblc de douter
après lus dépenses énormes qui ont été thites depuis quelques années pour
remplir la province de Bibles, de Testamens, de traités de tout genre, pour
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nourrir, loger et acheter à bel argent comptant les personnes qu'on voulait
pervertir, pour payer ce nombre considérable de colporteurs et liseurs de hi-
bhis qu'on envoie de porte eu porte ofrrir et imposer leur inrchandise: d'a-
prés les rapports des sociétés elles-mnimes qui 1ont partie de l'organisation et
qui ont juré la mort dt cailiolicisme, ces sociétés que lon désinec sous le
ioi d sociclès de Vlissioenaires cenadiensfrançais,de Société ]Ñigue,etc.

qui ne sont que les auxiliaires d'autres sociétés plus puissantes, qu'elles, tint
en Angleterrc qu'aux Etuts-Unis, et dont elles ieçuivent des secours. fl est
donc constant que des mesures fortes sont prises contre notre foi.

Qu'aivonis-nus à faire en ces temps orageux! Nous attacher plus forte-
ilent que jamais à la colonne de la vérité i nous préparer parla pratique dea
euvres de bienfaisance au combat qui nous menace, préparer nos armes spi-

ritiulles pendant que des intervalles de paix nous sont encore luissés.
Irions-nous jusqu'à recommander la violence contre les prédicans qui vien-

dront nous tourmenter pour avoir notre foi ? Jamais. Le catholique soufÎre et ne
persécute as. Les laisserons-nous s'introduire dans tos maisotts,et consenti-
rons-nous à les entendre débiter devant nous leurs doutes et leurs erreurs ?
N on. jamais. Le catholique fuit le da nger: lEglise lui en fait tui dev<.,ir ; et
il suit qlue rien ii'est plus subtile que la parole dunur prddicant ; qu'elle porte
promptemeit, non la conviction, jamais elle ic l'a portée, mais le doute, l'in-
certitude dans l'Pme, et qu'un simple doute contre les dogmes de l'Eglise est
pour lui un crime énorme. Sa foi et sa cotscietncI ini rappellent qtî'l-e fLut
conidanilée à lienfer, aveu toute sa postérité pour avoir d'abord consenti à
prèler Foreille aux- paroles séduisantes du serpent. Voici donc ce que nous
croyons devoir conseiller instamment. Fuir toute communication quelconque
avec ces iontunes qui veulent notre mort spirituelle i leur refuser lentrée de
nos ntisons, ne pas >oulfrir qu'ils nous disent une parole, fuir leur présence
et se reftser à tout ce qui pourrait favoriser leur séjour au milicu de nous.
Nouis leur opposerons de cette manière une résistnce invincible-et nous se-
rons coniforines aux pre3ceptes donnés par les apôtres et à la pratique qu'ils
Ont tenue eux-ties à l'égard des ennemis de PEglise, qu'ils ont fuis
avec un souverain répris. Mais évitons toujours, comme n ous avons fait
jusqu'ici, toute espèce de violence ou d'injures personnelles. Nous discré-
dubtrions notre cause,

Si nous croyons devoir jeter le cri d'alarme, ce ni'est pas que nous crai-
gnions que les tentatives de îlos ennemis puissent causer de grands ravages
parmi nous : la foi des Canîtadietns est trop vive et trop fortement gravde dans
leurs cours pour qu'elle puisse en disparaître nisénient ; et les coups inutiles
qui ont été frappés contre nous depuis six nns,malgré les dépenses énornes
qu'ils ont coûtées,nous sont un sûr garant du sort qui attend ceux qu'on nous
réserve. Mais nous devons tenir tout le monde en gaide contre les dangers
qui menacent, niiil d'éviter que, pris 'a l'improviste quelques-uns des notres ie
soinctt encore exposés à faillir: car la perte même d'un seul et pour nous
un grand mal.

UN CORRESPONDANT DE L'AURORE QUI SIGNE UN CURÉ.
Nous avons toujours vu avec peine s'élever les discussions auxquelles on

:nous a entrainé malgré nous,parce que nous savions que des personncs rial-in-
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tentionnées pourraient en profiter pour soulever chez le peiple, sous de spé-
cicux prétextes, des préjugés et des doutes contre PEglise.La suite de la dis-

.cission nous a jusquici trop convaincul les ligelrs réel qm ein rsuhit.

Mais aujourd'hui, plus que jamais.nous eni déplorons les incoivéniens, qundlll

noi vyns que Pou en profite pour ter de jeter la division une parmi le

clergé et d'inspirer an puplles soupeonl contre lui en trai:iullatsus !v nom

emprunté d'Un Cmé, à éteidre es sel ntim de profonde viiiondi et de

soumission entière dont est aiiiié tout le monde ici à l'égard de la Chaire

de Rome.
Nous ne pouvons concevoir quels motif out pu portr 'autur de ecrit fi-

gîtn Un Curé -à diriger Contre l'autorité du Pape les attaques Iiu'il s«est per-

mises. Un ennemi décliré de PEglise iauriît point parlO aver plis île

violence. Et dans un tmps conc celui où nous vins, quand nous nous

voyons île toutes parts entourés d'einnmis qui clierelicit à penetrer parni

nous et à nous arracher notre foi ; dans un temps où lus que ijumis par

conséquent il faut que nous nous pressions auprès de la colonne île la vérité,

que nous soyons attachés d'esprit et de cur Lu 'E2lise de ume. comment

Un Curé a-t-il pui s'oî!l ier jtusqiL chercher à rompre ce lien de foi de con-

fiance et d'amour qui doit umr toutes les Eglises lu monde à PEglise-iire, à

FEglie Apostolique, ce lieu que le devoir dc son utat (s'il était cm è) le fimrce

à alHcrmir et serrer de plus en plis? Comment a-t-il pu s'imposer la 11who de

jeter du louche sur tout ce qui vient île Romie, d'exciter à la défiance, de sou-

lever des préventions et des doutes contr tout ce qui appartient à Rmte,

d'eu détacler les esprits et les cours, l'ailéanitii. chez le peuple tout respect

et toute soumission pour les décisioîs et décreis partis de ce Siége suipreiiIc,

de ce Siége, notre espoir unique et notre eulge au riheu du touril lo des

passions et des iureus de ce mnonde ? Est-ce bie là la cndite il' iun enhi-

que 7 Est-cc ainsi qu'on esprc opérer le ;eni de l'Enlise ? Et vous osez vous

dire Un Curé !

Nous ne pouvons non plus conceroir quels miotfs ont pu polter ln Cu-

ré à proclamer avec un certain air de satise:tion et de trimpheen s'a;puyq-

ant sur la seule autorité de lA bbé Coyer, que Feller, dans son Dictionnaire

Historique qtuaifie d'écrivnu léger, ilproctater. disons-nqus, çue l'iînfail/i-

bilité lu Pape a loujours tté rcyarîhc coitite conIraire à la sailic dlwctrinc.

Nous ne voulons pas ici soutenir inilli1 du Pape: celic quîles t lin de-

meure encore quesuion de Pécole, et LEglise ne fait point un cînnnan iet

de l'admettre comme doctrine de foi. Ce que nous voilonis uniiiqueent.iî, c'est

de faire sentir combien est étrange la conduite d'Un Curé qui va s'appuyer
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sur- le téitmoiginage d'un seul écrivain, donit la futilité lui est bien connue,'pour

neaicer que tinj«illibilité du Ppe a ioujour.s été regardée cnine cordraire

à la sine doc/rine quand il sAit l>rt bien que Denot XIV atteste que tou:es

les Egliscs du monde, -i la seule exception de P Eglise Gallienne depuis I GS2>
ont admîîis ien théorie et surtout en pratique la doctrine de l'infilibilité:quand

il sait que le Concîile me'<'uienique dle Florence définit : que le PapJe a la Pri-

maut,' sur loufe «erre. qu'il est le ei de loute l'Eghse, le Pérc el le docicur

de fous les chrét/is. auquil J.- C. ielle a conaéré, d«ns SI. Pierre, le plein

pouvoir de pailre </ de gou'rcrner l'Eglise unqiersel!cua nd il sait que le

Concile de Jile a purlé dans les iménies temniedans sa réponse à Prchevó-

qiuel Tarmnte quand il sait que le Ge. Concile woumnique délinit: pie

cEglise du P.pe xc s'es jamais <carte de la icrulè pour tomber dons Perreur,

que fouie E gise calolique de J.- C. i les synodes universes, adlmclantfidè-

leImen son «vloril,'n su/ie ein loui!es choscs, pac-si 11 rglk de dci

vraiefi: quand il n'inore pas que u Se.Coucile eumunéique définit: que la

recligion calholique rSt toujours consevesans ache s-ir le sièg-e aposiûliquc ci

pie la sainle doctrine y est 10ojours :naignée quand il sait bien que les Pères

du Concile de Calcédoine embrassèerent la doctrine du souverain Pontife,

connne éMtA celle de St. Pierre, et qu'ils demandérent que tous les dogmes

du Concile fussent confirmés par lautorité du Siège apostolique :quand il n'est

pas sans connaitre que le Concile meum nque de Lyon déclare que Ui dé-

/elC des questions faochanf la foi, elles doivent étre définies par le jugemrent

du P1onije Romain ; et que le Concile général de Vienne dc finit quil wap-

pawirtienlt qu'au .Sige aposiolique de risoudJre les doufcs conccrnant la foi.
Contment concevoir les motifs qui puissent excuser une semblable concuite ?

Nous ne pouvons concevoir quels motifs ont porté Un Curé à faire para-

de de sa haine et de sou mépris pour le Siège pontifical et à tenter d'ébran-

Ier la confiance cordiale et especuse qui a tujours tuni si étroitement
notre Eglise du Canada à la Chaire de Si. Picrre.quand noiis voyons tous les

saint.s taire proission d'un respect sans bories,d'une confiance inébrailable et

d'un entier dévouement aux intérêts de cette Chaire apostolique.

Il1 faut que toute Eglise soit uiie à PEglise de Rome, à cause de sa pri-

miamuî;é' dit St. Ireiée.
S. Avitus, évêque de Vienne, proteste au Pontife Ronmin. au nom de PE-

gliseGallicanequieectic Eglise embrassera tous les dogmes qu'il aura définis.

Quiconque moissonne en dehoris de la chaire (le Pierie, dissipe.." dit St.

Cyprien.
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Que celui qui aha nbonne la chaire de Pierre, sur Laquelle est findee.

PEgli"e, epère point être dans tEglise," ajoute le mtme saint.
Voici cmie Si. Jérôie s'expri:ne. " Je :mis ute l'Eglise ct fondée sur

cettc pierre, r-n-d. >ur la chaeir de Pierre ; noiquie mangera n aneau ein
dehors de cette chaire, est prur:i:.... quiconque no moisso;ne point uvect

vous dissipe, qui lecui; noin colligil, spacrgil."

li c'ilt puluôt s'en tenir à la ,Ceiteicc du Pupe, àqui il appartient de déci-
de r dle la toi , qu'à ropini ou du que'lqu'auture satge que ce soit,'' dit St. Thlomia s.

l" l'Ppe ne peut errer, sulpposo deu choses; qu'il décide comume Pape,
et qu'il ait intenton du Fixer run dAgme de ful' dit St. uonitibeu.

Et des proittations de ce grei ns pourrions en citer par milliers ; tons
les c its des sainis en soit rempilis. Es.e donc qui' Un Curé aurait hrreur

de la com;,îagni e des s:uii s. et quwe aconscence lui diirarait de nuarclier
ave c eux ?

!Nous concei\vons d'autant nioiuis les motits qui ont animr Un Curé dans

sa langiue kyrielle de sommtrnîtions et de dia'ibes contre inii lliil i té du Pa pi'
qu nous nm lui avions donné aucune oecaion d'ig:wer cette question de Pin-

faillibilité. Nous aimons à c taire remrquer au pubic, et nou:s désirons
qii y liissu attention, lparceqe ce seu pour lui un uoyei de juer p!us su-

reunt de la pi , ret de- mtifs qui ont eiiiamnié le zYle d'Un Curé, luine!
se fit iri devoir e oscience, ilit..l, de t raculler, par sort .ru aini, n
d.i la sainte doclrinre, â la projmgion 'e hi vérilé/ .a djinse de 'ii!-!i--

bilité de ' Eglise, a repousse!r c piso, de 'rcrur rdud <r de ceux gue Die e
et bien voulu con fier à sugrde ci prole-ion, c if'endre l'nnocen oulragu-.-

ment proeoçui, injurie, caromnié diuplusieurs mois par lcs A Ilunges; ees

Nluanges yui ont jeté a picrre da diii.a r/ans lc champ 1 arui n chur-

c/îenl cnlim:ri,<nunl querclie p 'Edu e L'Jiro-r/dpuis environ quatre
mai'squuuque -celui-c lau ja i mért qu'ai cc) oraire il sc soit loeukurs

re i an s r b eres de la biunreillance, de la moidraonî el r/iune ( dImira-

bMe urbaniré ; ces llCanges qui au lus e peues se soni apliqués à charger
duinjurres l'Edtur Je '. urcrc ei lui diwni uit il un impie, un hrin i'.
queun y:as'cur,u uorstal ; ces iolarnues qui n'na pot bru/i ler nom wu
leu sription, puis i i.c/unges signml confu.sion, on la trove chrz
eux; ces entfans c qutin qi se propo-<ent pour bul de supplanter '/.huror

même, de lufcire fomber el de s'Itabjlir . ses ruines ! ! !

Muaintenianit que le publici.e Ciur, peut apprOeier la puret res motifs qui
ont provoqué voire crit t le tian que IEetîie en doit attendre, nons nilns
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vus donner Pupinion de PEglise sur les propositions ou objections que vous

nous avez présentes ; et nous réduirons le tout h quatre points, savoir:

1 Le Pape est-il i nliillible ?
2 Les .Aîpres indiiithillement pris taient-ils infillIl>les ?
30 Les P'aps -e sont-ils contredits dans leurs déci:ions t elatives nu pit

à inttrát ?

4 = Y a-t-il eu contradiction entre la Bulle de Nicolas 1e. à Adventius

et au:res dvéques et reneyelique de Grég.ire XVI ?

• LE là 1 s csv-t. tNFa tLLEE?--Cele quistiOn ainsi posée est purement ma-

tière d'pintion.l seerait done absulumet inutile de la discuter dans ce journai.
A uni n'en avons-nos jnmsai parléjusqu'à ce jour, et avons-nous fini de nous

en occuper. A cet te question nous avons donc soin de répondre, en nous ex-

pliquent, qe nouts croyons avec tous les catholiques de Punivers. toit ura-
rnontaindso.1 g:lliiaîn.isue l'enseignement d'un Pape, en matière de foi.ad eE-
så LI' 01gise universelle et ion contredit par le corps des évêques, est un do-
cumentale foi. Et c'est titottu de cet cnseiemenct. coeure on a pu le re-

mtarqterqu'ont p 'lé les .Mt/rnges quand ils >e sont dits nppuyés sur un prin-

cipe incontestable. C est de cet etseignement ainsi ententdi qu'est parti

Un Cathîolique pour dédutirc ses conclusions contre VEditeur de lV8urore.
En dutez-vous M. le Curé, iiez encore ses priipres expre-oîs. et jugez
SC'est. dit-il, te vérité admise de Its les rahliques.qui connaisset tnnt
seit peu les prineipes de ir religion.ut'une derbaration dgtmtatiue adressée

pIrk: Pape à liElise universelle et reçue par le toeps de l'Epi.îeopat, ren-
ernw une de!iition intaillible, à la quelle on doit la.entint de notre Aii,

et dont la négation frmelle et opiiniâtre con-titie une héréie.

Vîcîs voyei: done, M. le Ctré. que la proposititn. n-i poste, et bien
diffureitue le celle tue vs nous avez bien gratuiten-nit pté pour avoir
le plair de laisser chnpper un peu île votre bile cotItre le St. Sièég.

Nous serons done dsormnis PaccorJ, MI. le Cue sir la nature des déci-

sions dogmntiques du St. Siége et sur Poléissance que unoi lSur divns:
car vous ôtes entholique sans doute, et Ieneigteme"t universel dans totte
PE!isAC catholique est celui que nous venons d'exps, inous pourrion.. vous
en citer des preuves nombreuses mais cotmmuîe vous êtes Cor ct qui t con-
squene vous avez dû étudier votre héologievouts avez pu déj ices trouver
toutes dans les aiteuîrs élémenuaires qu'on vous a nis en ninsdès le con,-
mt(ement le votre clricature, et auzquels nouts vous renvoyons.

Mais riois notis trompons i vous avez aflirmé quelque paît dans votre
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écrit que Pintiibiiiù de PEPgise ne cunsiste que dans le Concile générda ;
par conséqillunt, suiva vous, l'Egeis disers ni pourrait point jouir liu

prv l e l'n il iitet duige en b Pae:! inmeme lie g!e
llltunivese lie pulrrait lrini ètre regardé comme documllent tie lui. Pr z-

y garde, I. le C c, vot:viré est iti m n pour lie pas dire da-

vantag e ; savez-vous bien que votre propoition est rejut par tous les 'a-
thnliques, et quele n'est soui:ilulie pie par les hJrádques .JannisIes. Vous

iêtes pas sans ctamahire la tologie de Pi'tier& puimsqu c'est la seule
qu'on ait ise jusqu'àlannée derlière entre lus mains des jl'eure clercs le
ce dio se eh in, ouvr ez la, et voye«, ltn l. p. 30, la propositii

qu'ell!e útablbt sur cette matière, et qu'elle oppose aux Jaii-éist: " -

glise enseignante, dit-elle, dispersce dans Itivrci ne peut errer en définis-

saut les m:aières d' fi et Mde Imitrs : Mt Ir on-êprut, par soi atitié,
les difficutts qui s'lèvet parn Ies catholiques utx-mme peuivti étre
décidées par un Jugement suprume et irofnnah!e. lors cl«un coniile géi-

ra. Cette proposition et accompn d si- pages de prouves et tie qua-

tre de réponse. aux jetions. Voui s ne vois dwoti'z leut-tr pas. I.

le Curlé. que Votre proposition était Janxaîle. Ce n'et pouiriant pas noire

fhute, si nous sonun's obligé de vous ent av'ertii t aujourd Imi ; si Vols vrous'

étiez donné la peine d'Watuie vec lui peu îittention lv preier auiteur Le
liLoittgie que on donne aux Com[ençanis, vous n'auriez pas donn tête

baissúe dans ee erreur.

Dites-nous d rn M. le Curé, si votre nrtposilien tnit raie, comment cx-

cuscricz-vous i 'Elise tu é'mr arrgó le dri tde ctnAMner lus Sut quel-
ques hérWeres quii se so i n,'s deputis le 'onile de JéTrisale jwqu'à
celui de Nicée, sans faire sanctionner sues décisios par le concile général ?

Et quel moyen aurait de ns jure eene même Eglms pour sisurer qi'elle

enseigne u vtet pour condamner toute - h r creurs qui s&èn'ml si nmii-
breues dans toutes ls' parties tic funitI vers ? AI uiujourd'lui la réunion d'(un
concile est regardée comiime imtipossile.

I ais la r tison par ex'elleice, i'est iule d lninemt de FEglise cst cou-
trairce voltre proposition, t '-t o lu i que nous vous ramenons.

Mais vous bje'ie-z: s l' glise dipersée (t oiaillble, pour'qui dec
assenlbler des concils généraux pour ducider des questions du fui ? A cela
nous répondons : lz encore la théologie de l iers, tom le. pL 315, et

vous verrez qu'elle réponl ÜL cette objection des Jansénistes, que s'il est des

circonstances où un concile général est non seulement utile, mais imiêeii
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né ecsiîairce, ce n'est pas pour décier les matiCres quil reganient la fil et les

mou airs, is pour trautres sns t:yreacs., quoique dans les conciles

gnatCmux, connue htri decs conciles, 1 Eglie puise donner avec suretu
tes dteicions conceniat a i.*'

Li:s Aro-rm:s is i:.mvoFu.:NC T Arf.Nr-H. IFAU.r.ULJS-

Vous avnCez que les ptrms n it1et pa n bies. .. unS st'iiiits CI e0à

dle vois voir toujoturs pposé aux bons Catlinliques. Oni s'acncorde unaliiime-

mect dans FIgiise à eeonnatire aux apótre privilége le Pinf:dlliblité. Le

Pere Giry, Godescard et autres en parlent Connue d'tI vérité nullement

contestée. "Une des prrogatives que re irent les tiltre au jor de la Pen-
tecOtte. dit Godescard, fut le don tine inupii n onstante et iabtutîelle ou

<i moins Ineiassistaice spéciale et (xtraordinaire dC 'ezprit. qui les dirigeait

à l'égard îles vérités divines, et les pré ervait de tout !anguer dC toiier tdans
l'erreur, lorsqu'ils préchaient ou qu'ils écrivaient. C'ezt ptrqin St. Paul

parle toujours le ce qu'i:s t isignlitt Ii. coiie de a parole de Die et dies

oracles de lesprit saint. Il est éidenti, par e texte d s Actes. qu'ils éaiet

inspirés qud:î ils annonçaient Cmlm, c e observe Warbult . Il est

certain que les atres Parlaient eiiiie dus lonunies insirs , ou Comme les

oirganles imî2ies dte Ieprt saint. Leurs paroles étaient les ordonnances du
Seigneur. C'était lui-êimielu qui sufianr:at tes dis-cours quils adr-esaiet au

peuple et qui eni icitailt ties les paries. c Des uteIrs inénic Pot alirié

conmne vérité de oi. C'en-t dli moins pour tout eatholique lun fait incones-

table. et qui trouve >a gu altie dans le texte iéne des Acte: des apîtres :

1/ p/ili situntlmne sp:jiri/u suItio.

lais, înous répliuez-vois. lieu loin que chaqe aptre ait o infsillille,
l':jpu/re Picrre lu/i-mIe I trri nn umt da0,'1 intn ss .i e sur sinnss,

miais me dl t /ais sil Ciuignn Illen. pui//sI is<'j / lu l aIli r'/ Pa Ii ( urt i une con-

leslation si c/mde <ju rt«ai-ci </i aloir ristu i<n faà Pirre. laisL I. le
Curu. vous ne svez dinc pas ce uIe les Gallica::- ux-imómtes répondent Ilaux

htittques Jnsei /cs. quand ils folit ette objectiion i une a peu près pa-

reille. Voyez encore la tithologie de Poitiers, itim. 1. p. 3 IS Au rcttc,
dit-olle, Si. Pierre ne fut pas rpr iesible un cC nes que dais oi esetie-

mieI il aurait err: contre la foi Cu lis ntturs irr clc/ n'a puw/ r à I Éau un

des apôlrcs après /l Peul<cüe ; mais il le lun un ce wens que ta ianière d'n-

gir, quoique conmmencée de bonne loi et avec une intention drtoite.nte fut pas

jugée par Si. Pal assez cnforlme t hi prudence, parceqpu'le pouvait tire
tut sujet. le scandale aux gentils inuvellemienlt coniteu ltis à la fti et leur .u-c

une occasion de se croire obligés à observaneC de la loi."
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Nous devons le paire remarquer, quand vous seriez un protestant fa-

natique, vous ne frapperiez pas contre lEgis des coups plus redeutables et

plus propres à l'ébraier jusque dans ses bases len plus proldes. Est-ce

bien là la conduite d'un cAtholique et surtout d'Un Curé ?

Nous devons termiliner ici pour aujourd'hui ; l'article est djà trp Iong.

Au pr'ochaini numnié ro, nous -atisfeironts aux deux dernires parties de votre

éert, le prêt à inté t Ct la prétendue contradiction dai ns Penseignement des

Pawes.

C () R JR E S ' N ) A N UE.

Pour' les anges licligien:'i'.
Dans un premier article j'ai dtit voir l'îîbligation pour lout entli-

que de croire aux décisions de Flglise sur obéissance du' à Pautorité civile
en géntéral. Personne n'a osé présenter un seul argument contre ma dd-
niontranoni, rectre jusqu'à ce jour sats rcplP:e. On a seulement cité en

opposition la conduite les Pupes à Péard des souerains du moyen-gce.
Je me p iropoc e traiter cett - quiestion ; mais comme elle demande une

discusson grave et approfondie, acomnpagnée de nonbreuses et impo-

santes citatiOns, on nie prmettra de prendre mnn temps. Il me tarde

pourtant den iire ressnrtir la justiülation comp!ote de l'Elise, et la preuve

que le enthIcisme ne prcite pas une obéis-ance passi aveugle et sans
raisori au pouvoir quielu'il soit.

ti ds à prs ne il peut tme à p ps de p&réenter qlMoques osidéra-

tions qm flasent voir qpon peut bien uner le droit de 'iusrecmion eti
général,et ne pas énie parti-an pour- cela le l'absolutisie. Par-là isparaitrua

un des plus forts prejuigés des ennemis du clergé.
Oui, le clergé est et sera toujours entnem des doctrines lévolutionnaires.

\lais il ne la jamais été et ne Fet pas îe la hiceté. H n'est opposé à aui-
ciite forme de gverneent. Aut iioy'eii-àge, il fut le îdéfens ur des fran-
chises populairîs. Il lit tous ses tlbriîs pour tuninteir la lierté politique,
dlétit';e prîe:'qu1e paiuttt. Il fut l'allié des comuniiiiiies dantts leuîtr lutte contre
la félalit'. Dans les états généraux il votait de préférence ave le tiers. Il
présentait de libres remîntrances aux rois, et bravait la colérC îles nobles.
Enfin il est reconnu que le système représentatif, dont on exalte tanit l'excel-
lence, est né des constitutions ecclésiastiqe.

De nos jours, tout en repotssant quelqueftois les moyens dont on s'est servi,
M a montré, de la maniére la moins iîquivoqie, ta sympathie pour la catusc
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nationale cri 3elgique, en Pologne, en Irlande, dans l'Amérique du Sud, au
lexique. Il avait demandé cn France, avant la revolution, la réformc né-

cessairc que esprit. du siècle sollicituit. "En grande politique, dit I. de
Chateaubriand, le clergé ne montre pas moins delévaieon :c de g me. Ce
fit lui qui provoqua hi convre:iomn des a:s-génoraux de 1789. Le clergé

dle Rieiis, àrcvêque a la tête, demanda un code national cont:!enarit des

lois fn damIlenta les, le retour pé-iot que des Etausgénéraux, le ote libre dlo

l'impôt, la hbîrto le chagne citoyen, Piviol:ililit de la proprieté, la respon-
sabilité des ministres, la fueultu potur tout citoyen de parvenir aux emplois,

la réd·ie on d'un nouveau code civil et militaire, Puiriiité des pnids et me-
sures, et enfla une loi contre la traite des nègres. Le anutres cahiers du cer-

gé sont plus on mois confibrnes à ces Sentimens. Sur 244 réunions eccl:-

sat- iques, 131 se déclarent pour la liberté entière de la pre, une centaine

signale les abus qu'on peut taire de cette liberté, sans indiuer de moyens

privés de répression, et quelques-t:ne demandent la censurc."
Je défte qlue lo'n prouve q'iil ait été dans lesprit dur clergé eli général de

s'.lopposer a une mesure de réforrue socliale, reconnue universellement d'une
utilité publique. Mais il se tait gloire d1tre ladve:saire déctré du principe
révoiluionjr tire,c-à-,q'il conîda mne, généralement parlant, Pinsurrection air
moyen duîr carnage et île Iel*fisioni, dii sazng. Il rie croit pas qIue la vio!ence
soit le mroyei donné aux pcî¡.les pour obtru la liberté ! Il ne sait pas re-
connitre une voix amie de srn pays dans le cri qui appelle à la mort des
colncitoyens, enîfanIis dtt nmèile sol, des hommes, amis de la même parrie.
Il no recoiniait ras le principe île la mrale chiétienne dans la doctrine de
ceit qui verent toutes les horreurs qui ncomnipa gnent une revouliOn, pour

conqurir un état de choses itcer tain et tiurmant le plus soulvenit au maleur
de ceux qui le désirent. Le blâmez-voums île cette opinion, ou plutôt de cette
toi? Blmez la raison qui lui en persuaude la vérité. Bâmez PEgiec qui Fa
frmellement propsóée à la croyance ds peuiples. Blmez Dieu qui Pa ry-
vélée explictement par la bouche des apôtres. Mtlais quoi donc ! Ne peut-on
pas aimer la liberté,sans vouloir qu'elle s'obtienne par le carnage 7 Ne peut-
on Pas porter le nom d ' ami le sa patrie sans lui souhaiter pour premier bon-
hur la mort 'tun gland nombre de ses enis ? Ilommes dl s: si tel est
votre principe, alots saluez î nom île libéral et de patriote par excellence,
et Rohespierre et Danton. A\lais ne salissez plus de ce titre îles hommes qui
s'en étaient f.hit in honneur jusqu'à cejour.

Ecoutez les paroles d'hommes dont la gloire est bien pure, qu'on avait crus
jusquici amis de la liberté, et qui pourtant ont pensé comme les prêtres.
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Le 29 juiillet 1:0, le peuple vainlueur promenait ci trioiplie dans les
ries de Paris, un homnme quil appelait le ddufeeur de la lilerté. 1-'t cepeil-
dant cet homme avait cond:ullin ce llque le peiui;e venait tic lfiire. Car il avait

da d:ans un discours prononcé a la h: ch bre dts : crois imer litaint
que qui que ce soit les liberés publiqies : je h:as lis tyrais. je déteste Vlp-

pression ; mais je stitens qie disctiter le pruipe d la résistance, ciel

s'esposer i bouleveiser le monde. Je stuiens qutattue sociétlé, iiiie une

soceé démocr:iquep, ne peu subsiter ave ce prmeipe. Toms les isorres,
tous lesalheurs, tous l's cimites dculerot de te droit di révolte et l'on

arriveraa laiarichie, Pi n'e yqu'ue gr:le résittance à tous les pouvoirs."

((Chlateaubrîiandl.euivre- compn1letes.--TI. XN1 [1, p. -0:.)
Il mt un hemmle qui e>t le relrentant de sept millio:s d'hommes, quint-

tacIetit a sa parle leStir de la délivrance de la pilus inique oppresso, uin

hoiînine dont la voi\ est la plus pissniite qu'it Jamais inspirée la liberté. Eh
bien, cet liommtte a lit dà ipaviet, ans titi rtmver i y ue uni : CJe le
déclare ci présetnice ce D 1ieu qui doit me jugr un j'r. je repoisertais la
mlodiicntion politique I la m1eileuie, si elle devait coitr une seule goltei de

sant." Et il aaidja dit lins uie trandu ruin ñ \l:tneeier. A Je tuis

arrive à un int de ma vi, tt i a Dté de in tvtir d'étudir les grnels

iltations les peuples ; et dans les annales tmitonde tepis les époques les
plus anciennes usl tinos jour. jati déflié qui que ce soit tle tie montrer
aucun cangemîent licittiat ItJit par la vitlence'

O'Connelli! Ai ioi de cet loniine dieen t atvec.e ::ale ardeur la
doi et la liberté de son pays, se miontant etntat le plus dtile à 1autorité d

rflElise.et mi:sr les distractioî de lt vie publque. 1e crlétien lue pus fidéle
nau pratiques le la religion, ievu ux e (is dle sa patrie itn :dl'saire

rcdoitabIe, à la putissanlce tuquel ils cüdentt tils les jours. ayant déj., sais

avoir à se reproer la moiudr vilation dos lis. !a moindre dévi:tiot es
prepteurs catholiques, ayant déjà M ntetu de ;r:tnis soulgemenus à ses con-
citoyents. et touchait au jour der uitr eànire dulrnce ; t c (P noiî n tres-
saille de ji'e et d :i1tio 1n, oi recon: it totie la pui:sance du' la raison et

de l'éoquence rúgines par la ni oti nutemtplt, on vénère, on aine le pluis
hanit type du patiuiquec lltire es itnations '-î'înte à lii tin des

honunes. En songu:mt qun partage lhs pantipes dt ce grantd citoyen, on

s'enru el:uiit des s iit qu professe,. et liii éprouve titi eiinicit p -

bie à légard de cedo tru i n't pu tmIapredrlîe uuin si adirable exemple, et

dont les principles tIppsles ont couvert leur patrie dlua voile de tristesse t de
deui!.
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Pourquoin s'est-on pas souvenu de ces paroles prononcócs dans une oe-
c:asî ion solenielle.à Stanstead il y a qiclqucs aniées: " Nos sommies heu-

reui setien i t dn tun siécle, où la liberté s'tcqiiert et se conserve par la résis-

'Snce porinet constitiittion le ou morale. Il n'y a maintenant aucun lieu

d' craidre ln résistance physique. L'éducatioi se répand. Les liomines

s'éclairent et deviennent sages, et ce n sera plus désorrnais par le sang que

les peuples résisteront"

Ainsi vous le voyez, la doctrine catholque est en harmonie avec les pro-

grès des luières. Reproulcer au irgó de s'opposer i à la propagation des

5ystèmes le violence, c'est li reprihr d'avoir trop de confiance dans la

raison dbs peIplee, dus les prgres de éducatin, c'est li reprocher de n'a-

voir point Aoi d:ms litelbgen<ce et i'hunmmit . his est-ce donc un crime

d'appeler la soiété nu bonlieur par la voie de la raison, plutôt que de la faire
passer sur la rouîte de la violeuce l Dans celle-vi chanque pas devra tro unc

biataille, chaque procrs une ictoire gamnée à fArce de carnage ; le trophée

de la lierté, ce serait un moînment dle cadavres cimenté dle sang ; son chant

de trionphe, les güînissemens des citoyens, pleurant la mort de parens et

d'amis.

Ce i'e>t donc pas sons le drapeau sanîlant de isurrectiuon que la religion
veut qu'on comnîbatie pour la liberté ; c'e>t sous la hannière dei la raison et

de lintelligence qu'elle désire que Fon mîarebe dans le progrs qui doit néces-

sai:retmenî t la produire.

Le sacerdoce entloliquef qui a horreur du san:. ne croit pas que du lroe-
ment dle la socicété par le el-r. puiisse résulter la paix îles esprits et le bonlieur

des peuples. Il n'a pm foi Yà 'et vital de Findutrie de la violence, ce n'est

qu'une manuficure de cadaresil n'eiend rien à la logique île la réviolution

qui tire thussement la conilusion du carnage des préiies du droit naturel de

la librté. Maitres-Ls-arts de nvsseres, vous nie le verrez jatmais se taire

voitre disiple, et mtctre vos leçons en pratique.

A toutes \ os démn trutions, qui iiraient le sang pour corolla:re, il répon-

drait' it vouîi montrat, la France, payant sa preuie révoluion des plus

sanglantes hirreurs qu'ait éclairées le soleil, île la llort île plusieurs nilliiis
d'lotnies, et le -asservissement à un soldat qui ent avait lait de la c/mir à

ca ; Paris ne jettant à la Restauration les pierres de ses rues que pour les
paver îles calves de huitit mille de ses citoven, et soumietre eniuite le pays
à la plu- déradate législaion ; la Poloiie nc soulevant sa ite hIumiliée
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sous le joug que pour la faire écraser de la verge de fer- de son Lourreau ,
l'Aiérique Espagnole, ne versant le sang des soldats de la mère.tric que

pour prèludr aux guerres sanglantes, aux iassacros et au carnage lotit elle

donne depuis prés Ie trente ans le spectacle au nmide ; in autre pays.

a rrtons-nus. . . . ce rit n uouvenir trop doulurexà rà le np r.

Au reste. il nous est heureux de le voi-r. Lus idées révolutionnaires s'en

vont. Les fruits qu'e:l s ont prodis ont thit reconîitiîîîre q'el générai rien

n'était plus opposé au bonhuur dus nations et n1ux v-ues éfo lies sociales.

L'hIstoirn nous les montr, passan t à :avers les peupleus souil!ées de sang et
de crimes, ct trainant apres elles les plus alii-aux désurJres. Qaind elles ce
lèvent sir lhorizo d'un pays, eles juttent lepouvaite et iei-ui , comm ue s

astius la forme bizarre et à la cour-se vaabo dequisuivant la crnyance popu-
Li:e, aniincent d'hortriles desastres. C'est ce qui'nt su voir les hmmes

éclairés de no. jours, et il nîest plus l'éerivain grave et coniscitlhieux qui
voulût aujourd'hui les proclaier aux peuples. Pour ie servir IC l'expres-

iion de cet éloquent abbé Lauordairc, qui a vii :e porter avee eipressenutit

-tut m- de sa chai e to ce que Pairis renferme dhommes intelligens, ces idnes

ne se trouveit plu qu'au fondj d cale le la socété. lies sont obligées

d'aller s'enfouir dais ces réunions secretes dont le procès de Queni:Cet à .

Cot r les Pairs vient dO nous révéler (espt it les zctes.

Quand méme Fen-eigneîmet de l flizs ne viendrait pas nous apprenJrc

de el ecité s- trouve la véritî, il n'y wurait pas à hèsitrie- sebleen vy:Lnt
qutel soit les homues qii détendent les piincipes de lordre et de la réforne
opér-e par la raison, et quels sont ceux qui prcent la violence ut leuCtnion
du sang commîne seul noyen de succès pour leurs prétentions. Ce serait le

cas de dire, avec M. le Mai:ttrt, qu'onî se décide en laveur dle la preière

opinlon, pour avoir le plaisir de se trouver en bonne compagunie.

UN CATIIOLIQUE.
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